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L’extraordinaire voyaged’UlysseD’après l’Odysséed’HomèreUn récit d’Hélène Kérillisillustré par Erwan Fages
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UlyssePénélopeUlysse est le héros de la célèbre légende : l’Odyssée.Elle a été racontée il y a très longtemps par Homère,qui aurait vécu en Grèce au VIIIesiècle avant Jésus-Christ.
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Les personnages de l’histoireTélémaque
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1Debout sur la plus haute falaise d’Ithaque, lasage Pénélope surveillait l’horizon. Le jour selevait à peine. Dix ans d’attente. Dix ans àcompter les jours depuis le départ d’Ulysse, sonmari. Pénélope l’avait vu s’embarquer avec sescompagnons pour rejoindre l’armée des Grecs quipartait en guerre contre Troie. Depuis, plus denouvelles.Unoiseau aux longues ailes passa dans le ciel.Immobile sur la falaise, Pénélope ne pouvaitdétacher ses yeux de l’horizon. Le vent tordait enplis sa tunique blanche, enroulant sans fin lesvagues de la mer autour d’Ithaque.Soudain, un appel retentit derrière Pénélope.–Maman! Maman!Son fils Télémaque échappa aux servantes etrejoignit en courant le bord de la falaise.–Est-ce que tu le vois! Est-ce qu’il arrive?s’écria-t-il plein d’espoir.Ensilence, Pénélope secoua la tête.Elle posa 7
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la main sur l’épaule de son fils. Ensemble, ilsregardèrent vers le large.–Pas une barque, pas un navire en vue sur ledos rond de la mer, murmura Pénélope.Quand Ulysse était parti, Télémaque était unnouveau-né. Maintenant qu’il allait sur ses onzeans, comme il aurait eu besoin d’un père!–Dis, maman, reprit l’enfant, quand reviendra-t-il?–Quand la guerre sera finie.–Ce sera encore long?Télémaque ne connaissait son père qu’à traversles phrases échappées aux habitants d’Ithaque:Ulysse, à la voix puissante, aux muscles bienentraînés… Ulysse, capable de mille ruses…Ulysse au grand cœur… ajoutait Pénélope.Ulysse, ce héros… pensait Télémaque.–Ce sera encore long? répéta-t-il.–Aussi long qu’il plaira aux dieux immortels,soupira Pénélope.Le soleil montait au-dessus de l’horizon. Lamère et l’enfant reprirent lentement le chemin dupalais. Ilfallait donner de l’ouvrage aux servantes,surveiller bergers et troupeaux, vignerons etlaboureurs, avoir l’œil à tout. Ettoujours seule.Comme ce serait plus facile si Ulysse était deretour!La sage Pénélope attendait son époux, le jeune8


[image: background image]
Télémaque attendait son père, toute l’îled’Ithaque attendait son roi.Del’autre côté de la mer, le soleil se levait.Ulysse ouvrit un œil. Pourquoi ce sable contre sajoue? Pourquoi n’était-il pas couché sous sa tentebien close? Ilroula sur le dos et aspira une boufféed’air. Auparfum iodé de la mer se mêlait uneodeur de brûlé. Sesoulevant sur un coude, Ulysseaperçut derrière lui les ruines de Troie qui jetaientsur les nuages un reflet rouge. Alors il se souvint:la nuit précédente, les Grecs avaient pris la cité, ilsl’avaient pillée et incendiée. Après dix ans deguerre, ils avaient enfin remporté la victoire.Ulysse se leva, fit tomber le sable de ses cheveuxet ramassa son épée et son casque à la crinièreflottante. Ilrejoignit les autres chefs grecs au bordd’une rivière. Ily avait Agamemnon, roi deMycènes, et Ménélas, roi de Sparte, entourés deleurs guerriers. Dans l’eau douce, chacun lavaitson corps et sa tunique éclaboussés de sang. Onracontait les exploits de la nuit. Onétait fier de lavictoire. Etsurtout, on était heureux à l’idée derentrer au pays après une si longue absence.Le prêtre qui accompagnait l’armée s’avança:–Les dieux immortels ont donné aux Grecs lavictoire ailée. Ilest juste de leur offrir le sacrifice9
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Que voit Ulysse derrière lui?132
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d’un bœuf aux cornes recourbées.Tandis qu’on préparait l’animal, Ulysse regardaitvers la haute mer. Avec force il sentait le désir derevoir sa patrie et sa femme.–Ithaque! murmura-t-il pour lui-même, monîle ancrée comme un navire de pierre sur la merviolette! Pénélope! Mon épouse debout sur laplus haute falaise, notre fils nouveau-né dans lesbras!Le prêtre acheva le sacrifice:–Zeus, roi des dieux, et toi, Athéna, déesse auregard étincelant, ne nous abandonnez pas aprèsla victoire!Protégez nos navires sur le chemin duretour!Unvent favorable à la navigation se leva. Lescompagnons d’Ulysse avaient déjà monté à bordle butin: or, argent, esclaves, et, assis à leursbancs, ils agitaient les rames dans leurs tolets,impatients de partir. Ausignal d’Ulysse, lesnavires filèrent sur la mer et s’éloignèrent deTroie. Mais très vite, les choses prirent mauvaisetournure:les vents déroutèrent les bateaux, lestempêtes se succédèrent, les vivres manquèrent.Sur le pont de son navire, Ulysse, que l’inquié-tude empêchait de dormir, regardait le ciel. Ilfaisait nuit noire. Nilune, ni étoiles. Eurylokos, lepilote, avançait à l’aveuglette, l’obscurité isolant111
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les bateaux les uns des autres. Seul les reliait lebruit régulier des rames frappant la mer. Aupetitmatin, un épais brouillard se leva. La vigie restaitaux aguets. Etsoudain, dans un déchirement de labrume, on vit quelque chose d’incroyable: unemontagne se dressait en face des navires, et cettemontagne bougeait!Le brouillard se referma, effaçant la vision. Lesmatelots, pétrifiés, tenaient leurs rames hors del’eau.–Quel est ce prodige? Est-ce un dieu?–Un monstre? Une hallucination?Soudain, la vigie poussa un cri. Trop tard!Lenavire d’Ulysse touchait déjà le fond. Toute laflotte s’échoua sur une plage en pente douce. Seulun bras de mer la séparait de la montagneentrevue quelques instants auparavant. Ondébar-qua et on amena les voiles. Le brouillard se levaitlentement, découvrant de grands peupliers autourd’une source et un peu plus loin, une forêt où deschèvres sauvages gambadaient avec leurs petits.Les compagnons d’Ulysse saisirent leurs arcs ets’élancèrent à la poursuite des chevreaux. Proiesfaciles, qui finirent à la broche.Tandis que les chairs rôtissaient, on surveillaitl’autre rive. Au-delà du bras de mer, on devinait lamasse bleutée de la montagne entrevue au petit12423
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matin. Soudain, on vit quelque chose d’énormese mettre en mouvement tandis que retentissaientdes grondements.Les matelots se réfugièrent sous les peupliers.Seul Ulysse resta près du rivage, caché derrière lacoque d’un navire. Ilvit une masse rocheuse sedétacher de la montagne et dresser une sorte detête, couverte d’une chevelure de broussailles. Lasilhouette bleue s’étira, révélant des bras et desjambes humaines, mais d’une taille si extra-ordinaire qu’Ulysse en eut le souffle coupé: ungéant!
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142La peur paralysait Ulysse. Mais la curiosité futplus forte.–Vous autres, dit Ulysse à ses compagnons,restez ici pour le moment. Moi, le désir de savoirme pousse en avant. Avec un seul navire etquelques hommes, je tâcherai de savoir qui est cetêtre, s’il est sauvage ou bien s’il respecte les dieuxcomme font les humains.Eurylokos prit le commandement des compa-gnons qui restaient sur l’île aux peupliers tandisqu’Ulysse traversait le bras de mer. Ilcontourna lamontagne et disparut. Sur l’ordre d’Eurylokos, onreconstitua la provision de vivres. Le soir, aucunsigne d’Ulysse. La journée qui suivit parut inter-minable. Que se passait-il donc sur l’île au géant?–Si demain nous n’avons pas de nouvelles,décida Eurylokos, je traverserai le bras de mer.La nuit suivante, un terrible hurlement déchirale silence. Uncri à glacer le sang. Eurylokos seréveilla en sursaut. Sur l’autre rive, le hurlement
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155de bête reprit, résonnant dans la montagne. Puisil y eut de l’agitation, des piétinements, des excla-mations. Des torches trouèrent l’obscurité. Leshurlements ne cessaient pas, mais les torchesfinirent par se disperser et s’éteignirent. Ce fut denouveau le silence.Aupetit matin, on entendit un fracasépouvantable. La montagne venait de s’écroulerdans la mer. Aussitôt une énorme vague se forma,menaçant le rivage. Eurylokos fit éloigner lesbateaux. Ilse demandait si Ulysse avait disparu àjamais.–Hardi, nous voici de retour! s’écria soudainune voix venue de la mer.Ulysse et ses compagnons débarquèrent, trempéscomme après le passage d’un cyclone. Eurylokos lesaccueillit avec soulagement, impatient d’entendrele récit de l’expédition. Ulysse s’installa devant unbon feu et commença ainsi:–Quand nous sommes partis, il y a deux jours,je ne pensais pas rencontrer un adversaire aussiterrible. Écoutez plutôt. Nous accostons au piedde la montagne. J’emmène douze hommes avecmoi, laissant le bateau à la garde des autres etj’emporte une outre de vin pur, car même un êtresauvage se laisse amollir par cette boisson. Aufuret à mesure que nous avançons, le paysage
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16change: les bouquets d’arbres se font plus rares, lesol prend une teinte blanchâtre.Soudain, nous apercevons un troupeau debrebis, derrière un haut mur de pierres dressées.Aufond de cet enclos, à demi dissimulée par unrideau de lauriers, s’ouvre l’entrée d’une caverne.–Venez!dis-je à mes hommes après m’êtreglissé jusqu’à l’ouverture. Il n’y a personne!Nous entrons, le cœur battant. À l’intérieur,flotte une odeur âcre de fumier et de lait caillé.Nos yeux s’habituent à l’obscurité et nousapercevons, empilés sur des étagères, des corbeillestressées, des pots remplis de lait et des rangées defromages, aussi gros que des roues de charrettes.C’est rassurant: la créature a les mêmes occu-pations que les humains.–Servons-nous et regagnons le navire!s’excla-ment les matelots.Mais je veux voir de mes propres yeux l’habitantde la caverne. Onranime le feu qui couve et ongoûte aux fromages. Soudain, des coups réguliersfont trembler le sol. Sur les étagères, les pots delait s’entrechoquent.–Il… Il arrive! souffle un matelot.Dès que l’ombre gigantesque obscurcit l’entrée,nous nous réfugions tout au fond de la caverne. Àcontre-jour, je vois le géant se pencher pour jeter
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1767par terre une brassée de bois sec, dont le bruit serépercute sous la voûte. La silhouette difforme vaet vient à pas lourds, le dos voûté, grognant,soufflant, poussant à l’intérieur son bélier, sesbrebis et leurs agneaux. J’aperçois aussi sachevelure hirsute, mêlée de mousse et debrindilles, ses oreilles immenses, ses bras velus, sesgrosses mains noires, sa peau tachée de brun.Soudain, le géant redresse la tête. Jerecule,l’épouvante me fait fléchir les genoux. Dansl’horrible visage, sous un buisson de sourcil,s’ouvre un œil immense, un œil unique!–Un Cyclope! me dis-je.Etje me souviens des légendes anciennes: géantssauvages, sans foi ni lois, ogres nourris de chairhumaine, tels sont les Cyclopes. Ilfaut fuir quand ilen est encore temps. Jefais signe à mes compagnons.Nous allons nous glisser vers l’ouverture quand lemonstre soulève un bloc de pierre que vingt chevauxattelés ensemble ne pourraient traîner, et fermel’entrée. Nous voilà prisonniers!Le Cyclope se met à traire les femelles de sontroupeau, recueillant le lait dans des pots de terre,préparant ses fromages. Soudain un agneaus’égare dans le fond de la caverne, à côté de nous.Le monstre écarte les rochers comme s’il s’agissaitde petits cailloux et découvre mes compagnons.
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818–Raorrrr… grogne-t-il, abaissant son sourcilsur son œil énorme. Qu’est-ce que c’est que cettevermine? Qui êtes-vous? D’où venez-vous?Savoix rauque se répercute sur les parois de lacaverne, faisant sursauter d’épouvante notre cœur.Je m’avance:–Nous sommes des Grecs. Nous avons vaincuTroie, la cité battue des vents. Mais sur le chemindu retour, les dieux nous ont égarés. Nous t’ensupplions, ne nous fais pas de mal. Aunom deZeus, accueille-nous selon les lois de l’hospitalité!Le Cyclope éclate d’un rire assourdissant:–Ha!Ha! Tun’es qu’un imbécile, petit étranger!Les Cyclopes ne craignent pas Zeus! Sij’en ai envie,rien ne m’empêchera de vous tuer! Ha! Ha! Ha!Jeme demande comment le calmer, quand il semontre soudain d’une grande douceur:–Mais dis-moi, petit homme, où as-tu amarréton bateau en arrivant ici? Allons, réponds, n’aiepas peur!Sile Cyclope trouvait le bateau, ce serait unjouet dans ses grosses mains: en serrant les doigts,il le réduirait en miettes. Aussi, je prends l’air leplus malheureux possible et je réponds:–Hélas! Poséidon, le dieu de la mer, a jeté notrenavire sur les rochers! Seuls ces quelques compa-gnons et moi-même avons échappé à la mort et…
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199Jene peux aller plus loin. Le Cyclope abrusquement saisi deux de mes hommes. Illessoulève haut dans les airs et les jette brutalementsur le sol, leur fracassant la tête sur les rochers.Puis avec des grognements de bête, il leur arrachebras et jambes et les dévore comme fait un lion aumufle dégouttant de sang. Le ventre plein, il rouledans le fumier et s’endort au milieu de ses bêtes.Nous restons figés d’horreur, incapables detrouver véritablement le sommeil, tantôt assoupisquelques minutes, tantôt brutalement réveillés pardes cauchemars. Sinous voulons avoir une chancede nous en tirer, il faut inventer une ruse.Comment tuer le monstre?Comment déplacer lerocher qui ferme l’entrée?Le lendemain matin, le Cyclope dévore deuxautres hommes pour déjeuner. Puis il sort, sifflantson troupeau, sans oublier de replacer le rocher enguise de porte. Dès que le bruit de ses pas s’estéloigné, j’appelle mes compagnons terrorisés:–Regardez, le Cyclope a oublié sa massue!Utilisons-la et tâchons de nous délivrer! PuisseAthéna, la déesse au regard étincelant, m’accorderla vengeance!Avec les huit hommes qui me restent, je coupela massue à la longueur d’un épieu, j’enlèvel’écorce et je taille le bout en pointe. Quand
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